
CRITIQUE CD événement. PHILIP
GLASS  :  For  Cello.  Camille
THOMAS, Brussels Philharmonic
/ Oscar Jockel, direction (2
cd DG Deutsche Grammophon)

Inspirée par l’écriture hypnotique de
Philip Glass, la viloncelliste  Camille

Thomas propose un voyage à la fois intime
et vertigineux, original et complet.

Charnel et nuancé, le chant du
violoncelle sert indiscutablement la

grande diversité des pièces choisies, où
s’imposent plusieurs transcriptions

particulièrement réussies.
 

 

 

 

CD1 – Grave, sombre, « The poet acts » extrait de « The
Hours  »  (1)  ici  transcrit  pour  violoncelle,  éclaire
différemment l’air d’une mélancolie désespérée : comme si le
chant  de  l’instrument  à  cordes  atteignait  des  profondeurs
abyssales,  souterraines,  jusqu’au  tréfond  d’une  psyché
atteinte et meurtrie. Le tact et l’économie expressive de
Camille  Thomas  savent  enrichir  la  mélodie  d’une  tendresse
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suave filigranée, d’une langueur infinie, sans perdre ce qui
la rattache à une ineffable dignité d’âme.

Aux côtés des transcriptions pour le violoncelle seul, la
soliste  a  aussi  élaboré  plusieurs  séquences  avec  8
violoncelles (les élèves de son professeur à Weimar, Wolfgang
Emanuel  Schmidt):  en  particulier  l’Étude  n°16  (suspendue,
sortant de l’ombre et s’évanouissant dans l’ombre) ; surtout
l’Étude n°2, notre préférée, qui joue de la superposition des
parties de violoncelles entre elles, rétablissant en ondes
aériennes,  planantes,  l’effet  de  la  pédale  (de  la  pièce
originelle pour piano). Tout le mérite revient aux interprètes
dont le professeur lui-même, leur connivence collective qui
exprime  la  tendresse  intime  et  cette  langueur  sourde  et
voluptueuse  dont  le  compositeur  a  le  secret.  C’est
certainement la pièce la plus enivrante du programme, ici
magnifiquement  réalisée  dans  une  transcription  qui  comme
toutes  les  autres,  a  reçu  la  validation  et  l’agrément  du
compositeur lui-même (LIRE notre entretien avec Camille Thomas
à propos de son double album « PHILIP GLASS For Cello » (2 cd
Deutsche Grammophon) : lien en fin de texte, ci après.

Au cœur du programme, s’affirme la puissance cinématique des
11 séquences formant la Suite Orchestrale élaborée pour le

film « Naqoyqatsi », dont chef, soliste et musiciens de
l’orchestre expriment le souffle puissant, épique. Les

percussions jalonnent un tableau grave, à la fois solennel et
d’une sensualité hypnotique, qui convoque le destin, un temps

compté et tragique où le rugissant sourd des cuivres, les
vagues ondulantes des cordes (4) façonnent comme un rituel

vertigineux. Arabesques paniques, séries fulgurantes des
cordes, répétées, assénées jusqu’à la transe explosive (5) ;
puis solo intimiste d’une épure plaintive (6) ; enchantement

suspendu d’une tendresse bouleversante (7, puis le finale 13)…
A chaque séquence, captive un parcours harmoniquement raffiné,

très élaboré qui exprime le bouleversement profond de la
psyché, une traversée intérieure qui signifie des



déflagrations intimes dont on ne sort pas indemne (8 puis 9,
la plus spectaculaire des 11, avec la trompette solo qui

prépare à l’éloquence enivrée du violoncelle ; sa gravitas
chantante et charnelle, d’une sensualité envoûtante grâce à la

volupté naturelle de son timbre.
Le cycle n’écarte pas la toute puissance symphonique (11) :

puissance d’une machine conquérante qui convoque au final tout
l’orchestre, jusque dans ses ultimes accents crépusculaires,
dans un dialogue avec le violoncelle amoureux, d’une riche

éloquence intérieure (superbes mesures finales).
La Suite (qui comprend aussi les 3 mouvements du Concerto
n°2), enchaîne sans heurts ni rupture de caractère avec

l’instant choisi extrait de la BO du film « Truman Show » (ici
pour violoncelle et piano, 14), d’une pudeur intense, Camille

Thomas joue le sommeil de Truman (« Truman sleeps »), –
immersion pudique déchirante dans l’identité profonde d’un

être qui a sacrifié son intimité pour la livrer au monde… et
qui s’achève dans un ultime souffle. A travers le jeu sûr,
suggestif de la violoncelliste s’affirme contre le fatum,

l’intégrité intime jamais atteinte. Magistral.

 

 

CD2 – Comme enivré voire halluciné, le chant du violoncelle se
montre d’une agilité incandescente dans l’Étude n°6 (avec tout

l’orchestre).

De fait l’Orchestre bruxellois et le
chef Oscar Jockel offrent un
excellent appui à la soliste,

trouvant un équilibre lumineux dans
les pièces qui réclament l’effet de
masse comme l’incise plus intime de
chants solos : c’est assurément le
cas du Concerto n°1 (qui clôt le
cd2), en particulier son premier
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mouvement qui alterne chambrisme presque abstrait, et tutti
spectaculaires, vertigineux ; fulgurances soliste et tutti
fiévreux (le 3è mouvement comme embrasé). Les interprètes
éclairent dans le second mouvement, tout aussi développé,

l’écriture extrêmement raffinée de Glass, à la fois apaisée et
scintillante, toujours au service d’une suractivité psychique

qui submerge et qui trouve ici, une remarquable onctuosité
progressive et agissante. Le double cd exprime avec une

indiscutable finesse l’onirisme envoûtant de Philip Glass…
dont sera célébré le 90 è anniversaire en janvier 2027.

L’album de Camille Thomas en est déjà une juste et opportune
célébration. L’enregistrement obtient le CLIC de CLASSIQUENEWS

automne 2026.

 

_____________________________________
CRITIQUE CD événement. PHILIP GLASS : For Cello. Camille
THOMAS, Brussels Philharmonic / Oscar Jockel,

direction (2 cd DG Deutsche Grammophon)

 

 

entretien
LIRE aussi notre ENTRETIEN avec Camille Thomas, à propos de

son double CD PHILIP GLASS: FOR CELLO (2 cd Deutsche
Grammophon) :

https://www.classiquenews.com/entretien-avec-la-violoncelliste
-camille-thomas-a-propos-de-son-nouveau-double-album-dedie-

aux-oeuvres-de-philip-glass-2-cd-dg-deutsche-grammophon/
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En 2 CD événements édités par Deutsche Grammophon ( » PHILIP
GLASS : For cello « ), la

violoncelliste Camille Thomas
offre une intégrale des œuvres

pour violoncelle de Philip
Glass. Au programme, les 2

Concertos, – le 2ème intégré
dans la continuité des 11

séquences qui forment la Suite
orchestrale « Naqoyqatsi », mais
aussi plusieurs transcriptions

pour violoncelle de pièces
hypnotiques, au souffle cinématographique, originellement

écrites pour le piano. L’ensemble du cycle reçoit la
validation du compositeur lui-même. Pour ses 90 ans en janvier

2027, Philip Glass ne pouvait mieux être mis à l’honneur et
célébré avec finesse et engagement.

_______________________________________________

 

CD événement, annonce. Philip
GLASS  :   »  For  Cello   »  /
Camille  Thomas,  violoncelle
(2 cd DG Deutsche Grammophon)

Pour son 5è album pour DG / Deutsche
Grammophon, Camille Thomas célèbre le

génie hypnotique d’un compositeur actuel
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qui soufflera le 31 janvier 2027, ses …
90 ans : l’américain né à New York,

Philip Glass. Le fondateur du minimalisme
a redéfini la conception du temps, un

temps long étiré, où la répétition et les
transformations harmoniques évoluent par
jalons et progressivement, révélant tout

un monde parallèle, aux modulations
infinies qui relève d’un rituel

envoûtant.
 

 

 

« Le moins pour le plus », ainsi Camille Thomas synthétise
l’activité de la musique de Glass : harmonie tonale, pulsation
rythmique, activité continue fondée sur la répétition et la
gradation…  L’album  est  né  après  que  Glass,  appréciant
l’interprétation de « Tissues » par Camille Thomas, lui envoie
les  partitions  de  ses  2  Concertos  pour  violoncelle  :
découverte et révélation ; ainsi est né le double cd qui
paraîtra  le  18  sept  2026.  Commandé  pour  les  50  ans  du
violoncelliste britannique Julian Lloyd Weber, en 2001, le
Concerto n°1 évolue magistralement d’un rugissement primordial
vers un chant final lyrique et distancié ; ce cheminement, ses
multiples métamorphoses sont le cœur ardent et hypnotique de
l’œuvre.
Le Concerto n°2 « Naqoyqatsi » (2012) exploite avec créativité
les anciennes musiques composées pour le cinéma avec Godfrey
Reggio, ancien moine devenu cinéaste avant-gardiste. Il en
conçoit  une  fresque  d’une  ampleur  cinématographique
saisissante, au dramatisme ardent, comme porté par une énergie



souterraine,  organique,  inextinguible…  c’est  à  nouveau  une
œuvre dont l’activité se révèle dans le déroulement d’un temps
musical  gradué,  jalonné  par  des  passages  harmoniques  et
rythmiques précis.
En complément, la violoncelliste franco-belge ajoute d’autres
pièces pour le cinéma : The Hours (2002) de Stephen Daldry,
The Truman Show (1998) de Peter Weir… Plus originales sont les
Études  initialement  écrites  pour  piano  (1994-2012),  que
Camille Thomas adapte pour le violoncelle (ou ensemble de
violoncelles) afin de leur apporter un nouvel éclairage, en
particulier plus intimiste, au souffle intérieur, impérieux,
constant qui module et se transforme à l’infini.

VISUEL de couverture… La violoncelliste a choisi en
regard des œuvres de Glass,  « La Vague » de Jean-
Michel Othoniel pour la couverture de cet album : une
sculpture  monumentale  composée  de  dizaines  de

milliers  de  briques  de  verre  aux  reflets  fluctuants,  sur
laquelle se détache sa silhouette, toute de rouge vêtue avec
son violoncelle, telle une muse moderne, pythie d’une réalité
parallèle, puissante et poétique, scintillante et flamboyante,
celle de Glass.

 

______________________________________________________________
___

CD événement, annonce. Camille Thomas – Phillip Glass : For
Cello – 2 cd DG Deutsche Grammophon. PLUS D’INFOS sur

le site de l’éditeur DG Deutsche Grammophon :
https://store.deutschegrammophon.com/en-en/products/c

amille-thomas-kopie-philip-glass-for-
cello-118942?_pos=2&_sid=d428d05b2&_ss=r

Parution annoncée le 18 sept 2026 – CLIC de CLASSIQUENEWS
automne 2026
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VIDÉO teaser – Glass: The Poet Acts (From « The Hours« )
Camille Thomas · Brussels Philharmonic · Oscar Jockel

______________________________________________________________

 

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Palais Garnier, le 10 avril
2026. GLASS : Satyagraha, A.
Roth  Costanzo,  I.  Lobel-
Torres,  D.  Tines,  G.
Blondeel, A. Bignagni Lesca…
Bobbi  Jene  Smith  /  Or
Schraibe (chorégraphes), Ingo
Metzmacher  (direction
musicale)

Après sa création française à Nice en octobre
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dernier, Satyagraha de Philip Glass fait enfin son
entrée dans le répertoire de l’Opéra national de

Paris quarante-six ans après sa création à
Rotterdam en septembre 1980. Une nouvelle

production fascinante qui accorde à la danse une
place de premier choix, et un triomphe pour le

compositeur américain Philip Glass, quasi
nonagénaire et présent dans la salle en cette

soirée de première.
 

Volet central de la célèbre trilogie que Glass consacra aux
grandes figures du XXe siècle, après Einstein on the beach
(1976) – et avant Akhnaten (1984) -, Satyagraha est centré sur
celle de Gandhi, sur l’émergence du concept de la non-violence
durant sa période sud-africaine. Il s’agit là d’une forme
opératique  singulière,  un  operatorio  chorégraphié  dépourvu
d’intrigue, de dialogues, de réels personnages, du moins dans
la lecture proposée par les chorégraphes Bobbi Jene Smith et
Or Schraiber. Les protagonistes du livret, écrit par Constance
De Jong en sanskrit d’après le Bhagavad-Gita, à savoir Gandhi,
Tolstoï, Tagore et Luther King, apparaissent au-dessus d’un
balcon latéral et se contentent d’observer silencieusement la
scène. Que peut dès lors apporter une mise en scène d’un tel
ovni lyrique si le théâtre suppose succession de péripéties
ici absentes ? Il y est bien question d’interroger les liens
somme  toute  topiques  entre  théâtre  et  politique,  mais  à
travers une volonté assumée de dé-contextualiser le propos :
exit la référence à la période historique (en gros la première
partie  du  XXe  siècle),  même  si  les  costumes  de  Wojciech
Dziedzic peuvent y faire penser, tandis que le décor unique
imaginé  par  Christian  Friedländer  représente  un  studio  de
répétition  d’une  grande  sobriété  débouchant  sur  une  large
ouverture  encadrée  par  des  poutres  stylisées  et  colorées
pouvant faire penser à l’entrée d’un temple hindou. En outre,
une sorte d’intrigue parallèle de nature militaire fait son
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apparition qui semble au fil des actes se restreindre pour
quasiment disparaître au dernier acte. 

Mais  le  choix  audacieux  des  deux  chorégraphes  est  digne
d’intérêt, car en plaçant la danse au centre du spectacle, ils
confèrent aux danseurs un rôle éminent où se joue, à travers
le jeu des corps, ondulés, fracturés, éprouvés, la lutte et la
résistance au pouvoir et à ses abus. Mieux : la chorégraphie
sert  de  contrepoids  à  la  dimension  statique  de  l’œuvre  ;
parfois, dans certaines scènes le geste lent, mécaniquement
répété peut faire penser à l’esthétique bobwilsonnienne. Le
théâtre se fait ici chorégraphie, illustration incarnée d’une
pensée ou d’une idée abstraite (la non-violence) : on pense à
la danse d’idées des métachories théorisée au début du XXe
siècle par Valentine de Saint-Point, d’autant que certains
gestes  très  stylisés  font  en  effet  penser  aux  mouvements
expressionnistes  d’une  Loïs  Füller  auxquels  la  sulfureuse
chorégraphe se réfère. Dans cet opéra qui s’affranchit des
codes du genre, les deux chorégraphes rebattent les cartes :
le chœur, comme dans la tragédie grecque, commente l’action
dévolue aux danseurs. Mais il y également une passionnante
réflexion sous-jacente sur la manière d’appréhender le temps.
Ce qui est donné à voir c’est un opéra-synesthésie : le son
devient  ici  visible,  la  mise  en  scène  au  final  a  ceci
d’efficace  qu’elle  glose  l’hypnose  ;  le  système  musical
minimaliste  détruit  la  perception  habituelle  du  temps  qui
semble ainsi s’étirer et se figer tout à la fois. En cela, ce
qui pouvait apparaître comme une impossibilité factuelle de
mise en scène devient un objet sublime de fascination.

La  distribution  réunie  n’atteint  pas  toujours  l’excellence
attendue. Le choix de remplacer un ténor par un contre-ténor
peut surprendre, et on sent parfois les difficultés réelles
rencontrées par l’excellent Anthony Roth Costanzo, notamment
dans  les  graves.  Sa  voix  toutefois  éblouit  et  rajoute  à
l’atmosphère  d’étrangeté  véhiculée  par  un  livret  écrit  en
sanskrit. Un autre changement, probablement lié au précédent,



concerne le rôle dévolu au Prince Arjuna, chanté non par un
baryton mais par un ténor, campé par Nicky Spence qui convainc
à  moitié.  La  basse  Nicolas  Cavallier,  habitué  des  lieux,
possède un timbre solide et chaleureux, mais manque toutefois
de tranchant. Ces quelques défauts minimes relevés, il faut
avouer que le reste de la distribution est en tous points
admirable : les deux sopranos Olivia Boen et Ilanah Lobel-
Torres  enchantent  par  leur  voix  diaphane,  aux  aigus
magnifiquement maîtrisés, tandis que le baryton Davóne Tines
brille  par  sa  puissance  vocale  et  une  présence  scénique
proprement  électrisante.  On  est  aussi  bouleversé  par
l’interprétation sans faute de Adriana Bignagni Lesca, alto
racé, pleine de force et de détermination. Amin Ahangaran et
Deepa Johnny complètent idéalement la distribution.

Une mention spéciale pour la douzaine de danseurs proprement
extraordinaires qui portent en grande partie la réussite du
spectacle. Les Chœurs de l’Opéra national de Paris, préparés
par  Ching-Lien  Wu,  fascinent  à  leur  tour  –  superbe  scène
liminaire du 2e acte quand le rire se mue en pure pulsation
rythmique, ou leur interprétation tout en sourdine avant le
lever de rideau du 3e. On pourrait parfois regretter que leur
côté massif et puissant dont l’intensité finit par obérer la
netteté du chant. 

Placé à la tête de l’Orchestre de l’Opéra national de Paris,
Ingo Metzmacher est capable du meilleur (l’attention au détail
qui parfois évite la facilité de la répétition mécanique),
comme du pire (dans le choix de certains tempi, parfois trop
lents, dans le 3e acte notamment), parfois un peu rapides,
comme dans la scène finale. Mais ne boudons pas notre plaisir
: cette création parisienne de Satyagraha, très éloignée de la
vision  lumineuse  et  interactive  de  la  production  niçoise,
réussit finalement son pari et sa proposition décalée mais
cohérente nous a pleinement convaincu.

 



__________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Palais Garnier, le 10 avril 2026.
GLASS : Satyagraha, A. Roth Costanzo, I. Lobel-Torres, D.

Tines, G. Blondeel, A. Bignagni Lesca… Bobbi Jene Smith / Or
Schraibe (chorégraphes), Ingo Metzmacher (direction musicale).

Crédit photograhique (c) Yonathan Kellermann

 

 

 

CRITIQUE,  opéra.  OPÉRA  DE
NICE,  le  7  octobre  2025.
Philip  GLASS:  Satyagraha
[création  française].  Sahy
Ratia,  Julie  Robard-Gendre,
Melody  Louledjian…  Lucinda
Childs / Léo Warynski

Après Akhenaten, réalisé en pleine
pandémie [2020], la chorégraphe Lucinda

Childs revient à l’Opéra de Nice, et met
en scène un nouvel opéra de Philip Glass,
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 » Satyagraha  » [1980], de surcroît en
création française. La production éblouit
par sa cohérence poétique, son esthétisme
lumineux et fragmenté,… un spectacle à la
fois dense et épuré, suspendu et mobile,
qui concentre aussi les préceptes majeurs

de la pensée du Mahatma Gandhi, entre
fraternité, humilité, vérité, non-
violence absolue. Un bain spirituel

opportun pour notre époque frappée par la
guerre, les haines, pilotée par les

« idiots », obsédés par le pouvoir et la
seule jouissance… ainsi que l’évoque le

texte du livret.
 

CONVERGENCE IMMERSIVE… Ce soir la convergence des disciplines
opère un miracle scénique qui questionne le sens de nos vies 
: orchestre, chant, danse et aussi déploiement visuel [grâce
aux  projections  jusque  dans  la  salle  et  son  plafond],
expriment la [dé] mesure d’un opéra fleuve dont le souffle
poétique souvent extatique, explore un genre à part à l’opéra
:  le  théâtre  spirituel.  Ou  le  drame  mystique,  plus
psychologique que narratif. Chaque scène s’offre comme une
métaphore  qui  invite  à  un  questionnement  voire  une
transformation  intérieure.  D’autant  que  dans  le  dispositif
visuel qui déborde de la scène et enveloppe littéralement le
spectateur, interpelle ce dernier, dans une activité scénique
immersive.

À travers Satyagraha se lit la vie, le destin, surtout la
pensée de Gandhi, mais dans une forme abstraite, épurée, à



force de métaphores, paraboles, sentences, leçons de vie et
vérités universelles ; chacune célèbre la vérité du Bien et
grâce  à  lui,  la  vision  d’une  humanité  repacifiée,
bienveillante,  désormais  en  marche  [cf.  le  tableau  final
collectif, avant le dernier monologue du Guide].

Ici la beauté et l’esthétisme défendus par Lucinda Childs,
entre lumière et fluidité, expriment toute la force d’une
pensée en action ; ce qui nous réserve plusieurs  séquences
totalement  réussies,  permettant  cette  magie  du  spectacle
total. L’acmé de cette démarche prend corps en particulier
dans la 2e partie [après le premier entre acte], où dans la
continuité de déclarations  saisissantes [« Fais ce que Dieu
fait pour l’amour des autres« ], et après le sextuor vocal, au
devant  de  la  scène  face  aux  spectateurs,  l’intensité
spirituelle  s’incarne  littéralement  dans  une   vision
démultipliée, où la danse et le chant enflammé de l’Orchestre
réalisent  un  tableau  aussi  poétique  que  spectaculaire,
projetant partout dans la salle, sur scène et au delà, le
mouvement  des  danseurs,  mobiles,  aériens,  nuée  d’apsaras,
acteurs d’un vaste mouvement perpétuel…, figurants virevoltant
de milliers de frises d’un temple jamais vu jusque là. Ce goût
de la démultiplication heureuse est assumée par la fée de la
soirée : Lucinda Childs qui produit alors un instant de pure
magie,  épure  flottante,  extatique,  universelle,   d’un
esthétisme  souple  et  souriant,  primitif.

 



 

Tout cela ne s’improvise pas et l’esthétisme mystique qui nous
est offert, découle aussi des autres productions auxquelles la
chorégraphe a été étroitement associée, s’agissant des opéras
de  Philip  Glass  :  les  avant-gardistes  devenus  légendaires
Nixon in China, sans omettre, Einstein on the Beach que le
Châtelet avait remonté en 2014..

Fosse suractive
C’est surtout la puissance de la musique et la motricité de
l’Orchestre qui depuis la fosse fait bouillir le grand ruban
symphonique,  riche  en  volutes  et  contre  volutes,  en
particulier l’activité des fabuleuses cordes, des violons aux
contrebasses, océan primitif aux cordes impérieuse et soyeuses
qui affirment la force morale et spirituelle à l’œuvre. Ceci
est particulièrement audible dans la dernière partie, plus
dépouillée encore, et d’une parfaite lisibilité flexible. La
transe mystique se dévoile et prend corps après un certain
temps, au terme des répétitions et réitérations progressives

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/10/satyagraha-opera-de-nice-critique-opera-GLASS-2-sahi-ratia-danseur-lucinda-childs.png


de ce système musical suspendu, cyclique inventé par Glass et
qui a nom « musique répétitive ».

Dans un spectacle qui relève plus de l’oratorio que de l’opéra
à proprement parler, Glass,
aucun  doute,  a  bien  inscrit  le  processus  musical  et
l’orchestre au centre de l’expérience. Le vortex instrumental
produit  le flux continu des vibrations profondes, percutantes
;  et  les  instruments,  leurs  circonvolutions  hypnotiques,
portent tout l’ouvrage et réalisent le parcours sonore comme
un rituel jalonné de révélations.
De fait, grâce à la direction claire efficace du chef Léo
WARYNSKI, l’Orchestre Philharmonique de Nice déroule la grande
machine rythmique aux formules répétitives dont la réitération
trace  un  chemin  qui  semble  infini,  jalonné  de  marches
harmoniques et d’accélération puis de décélération, étirant ou
précipitant des tempi dont le continuum dilate le temps, le
suspend selon l’intensité du message spirituel.

 

Sahy Ratia, en chantre de vérité
Le cast est sans faiblesse : le chœur totalement impliqué :
terrassé, habité mais aussi cynique, haineux, vénal. Aucun des
solistes ne démérite ; la palme de la constance et d’une
inflexible droiture morale, jusque dans la tendresse sans fard
[et sans vibrato] de la voix, revient à Sahy RATIA : le ténor
a le physique et la beauté [d’un prophète bouddhiste comme
d’un jeune dieu hindou] : son chant de vérité, à la fois sobre
et généreux en longueur de souffle [comme de note] exprime
l’éclat de l’Éveillé et du Juste [cf. son long monologue final
qui étire jusqu’à l’abstraction le message de bonté qu’il faut
vivre de l’intérieur, dans une temporalité suspendue, comme
l’indiquent alors les 3 danseurs hypnotisés, aux gestes lents
et répétés, totalement envoûtants, qui semblent rythmer ce
dernier chant prophétique.



 

 

Envoûtement hiératique
à l’Opéra de Nice

L’Opéra de Nice et son directeur Bertrand Rossi, aussi
audacieux qu’exigeant, réalisent ainsi une création française

d’une cohérence esthétique indiscutable. Le dispositif
scénique et visuel étant désormais une marque de fabrique

d’autant mieux apprécié [et juste] qu’il clarifie  la
fascination des œuvres choisies.

En 2020, il s’agissait d’Akhenaten, autre drame mystique mais
celui-ci davantage ancré dans l’Histoire et une certaine

narration ; de notre point de vue Satyaghara est plus épuré
encore, tendant vers la métaphore universelle, une sorte de

dissolution formelle que son éparpillement et sa multiplicité
visuelle au moment du spectacle, rend proche d’une expérience

spirituelle inoubliable. Réussite totale.
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Nouvelle production
Opéra  en  trois  actes  de  Philip  Glass,  sur  un  livret  de
Constance DeJong.
Commande de l’Opéra de Rotterdam, créé le 5 septembre 1980.

Direction musicale : Léo Warynski
Mise en scène et chorégraphie : Lucinda Childs
Décors, costumes : Bruno de Lavenère
Lumières : David Debrinay
Vidéo : Etienne Guiol
Miss Schlesen : Melody Louledjan
Mrs Naidoo : Karen Vourc’h
Kasturbai & Mrs Alexander : Julie Robard-Gendre
Gandhi : Sahy Ratia
Parsi Rustomji & Lord Krishna : Jean-Luc Ballestra
Arjuna : Frédéric Diquero
Kallenbach : Angel Odena

Orchestre Philharmonique de Nice
Chœur de l’Opéra de Nice
 Ballet de l’Opéra Nice Côte d’Azur

 

 

prochaine production événement à l’Opéra
de Nice :
 



Prochain événement à l’Opéra de
Nice : soirée de ballet « Loin
de loin » du 23 au 31 octobre
2025 par le Ballet de l’Opéra de
Nice Côte d’Azur, au programme :
Nocturne  de  Juliano  Nunes

[création],  Loin  de  Sidi  Larbi  Cherkaoui  [entrée  au
répertoire].
LIRE notre présentation du programme Loin de loin à l’Opéra de
Nice  Côte  d’Azur  :
https://www.classiquenews.com/ballet-de-lopera-de-nice-de-loin
-en-loin-23-31-oct-2025-nocturne-creation-juliano-nunes-loin-
sidi-larbi-cherkaoui/

 

_____________________________

 

OPÉRA DE NICE. Philip GLASS :
SATYAGRAHA. Les 3, 5, 7 oct
2025. Léo Warynski / Lucinda
Childs

Évocation de la vie du Mahatma Gandhi,
Satyagraha (Rotterdam, 1980) est l’un des
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ouvrages lyriques marquants de la fin du
XXe siècle. Le minimaliste Philip Glass,
y déploie un nouveau langage orchestral

très suggestif au service de la grandeur
morale de son sujet. L’opéra est le

deuxième volet de la trilogie que Philip
Glass consacre aux figures majeures de

l’histoire…
 

 

Satyagraha naît dans une période marquée par l’apartheid et
les  discriminations  raciales.  Le  compositeur  américain
interroge  la  notion  de  résistance  non  violente  face  à
l’injustice, le « satyagraha », que Gandhi développa durant
son long séjour en Afrique du Sud.
Tolstoï, Martin Luther King, et tant d’autres paraissent :
qu’ils aient inspiré Gandhi ou qu’ils aient été influencés par
lui ; véritable ode à la non-violence, l’opéra pose clairement
les  fondements  d’une  éthique  politique,  d’autant  plus
admirable qu’elle intéresse au plus haut point nos sociétés
rattrapées par l’insécurité, la violence, la barbarie.

Pour  cette  nouvelle  production,  Léo  Warynski  et  Lucinda
Childs, amie de longue date de Philip Glass, reviennent à
l’Opéra de Nice, après leur mémorable Akhnaten. Ils réuniront
pour  l’occasion  toutes  les  forces  artistiques  maison  :
orchestre, chœur, ballet. Ce pour un spectacle total.

Côté  décor,  s’affirme  un  autre  trio  de  choc  :  Bruno  de
Lavenère, scénographe de la Cérémonie des J.O. de Paris),
David  Debrinay  et  Etienne  Guiol.  Ce  dernier  habillera  de
projections vidéo la salle de l’opéra, pour une expérience à
360 degrés. L’Opéra de Nice, jamais en reste d’un dispositif



adapté à l’œuvre choisie, promet « un jalon dans l’histoire de
l’art lyrique et un premier opéra immersif, enfin sur la scène
de Nice ». Incontournable.

 

_________________________________________
Philip Glass / Léo Warynski / Lucinda Childs

Satyagraha / Nouvelle production
Opéra Nice Côte d’Azur

Ven 3 oct. 2025 à 19h30
Dim 5 oct. 2025 à 15h

Mar 7 oct. 2025 à 19h30

RÉSERVEZ VOS PLACES / PLUS D’INFOS, directement sur le site de
l’Opéra Nice Côte d’Azur :

https://www.opera-nice.org/fr/evenement/1273/satyagraha

Spectacle en sanskrit, surtitré en français et anglais.

 

 

Face à face
Rencontre avec Léo Warynski, directeur musical, et Lucinda
Childs, metteuse en scène et chorégraphe de cette création
française.
Jeudi 2 oct. 2025 à 18h
Opéra de Nice, Foyer / Gratuit

En tournée :
Philipp GLASS : Akhnaten (1983) à la Philharmonie de Paris

Direction musicale : Léo Warynski
Retrouvez l’Orchestre Philharmonique de Nice et le Chœur de

l’Opéra de Nice dans la version concert de l’opéra Akhnaten de
Philip Glass à la Philharmonie de Paris. Avec : Fabrice di

https://www.opera-nice.org/fr/evenement/1273/satyagraha
https://www.opera-nice.org/fr/evenement/1273/satyagraha


Falco, Akhnaten ; Julie Robard-Gendre, Néfertiti …

Samedi 25 oct. 20h
Philharmonie de Paris

En savoir plus :
https://philharmoniedeparis.fr/fr/activite/opera-en-concert/28

200-philip-glass-akhnaten

 

 

 

Philip Glass / Léo Warynski / Lucinda Childs
Satyagraha / Nouvelle production

Opéra  en  trois  actes  de  Philip  Glass,  sur  un  livret  de
Constance DeJong.
Commande de l’Opéra de Rotterdam, créé le 5 septembre 1980.

Direction musicale : Léo Warynski
Mise en scène et chorégraphie : Lucinda Childs

Miss Schlesen : Melody Louledjan
Mrs Naidoo : Karen Vourc’h
Kasturbai & Mrs Alexander : Julie Robard-Gendre
Gandhi : Sahy Ratya
Parsi Rustomji & Lord Krishna : Jean-Luc Ballestra
Arjuna : Frédéric Diquero
Kallenbach : Angel Odena

Orchestre Philharmonique de Nice
Chœur de l’Opéra de Nice
Ballet de l’Opéra Nice Côte d’Azur

Décors, costumes : Bruno de Lavenère
Lumières : David Debrinay
Vidéo: Etienne Guiol

https://philharmoniedeparis.fr/fr/activite/opera-en-concert/28200-philip-glass-akhnaten
https://philharmoniedeparis.fr/fr/activite/opera-en-concert/28200-philip-glass-akhnaten


Photo © Ann Ray (extrait)

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Festival  d’Automne  à  Paris
(Grande  Halle  de  la
Villette),  le  23  novembre
2024. GLASS : Einstein on the
beach.  Susanne  Kennedy  /
André de Ridder.

La Grande Halle de la Villette et la Philharmonie
de Paris présentaient, dans le cadre du Festival

d’Automne à Paris, Einstein on the Beach, opéra de
Philip Glass, créé à Avignon en 1976 – et devenu

mythique dès sa création. Cette production du
Theater Basel (Suisse) en collaboration avec le

Berliner Festspiele (Berlin) et les Wiener
Festwochen (Vienne) propose une lecture sous

l’angle d’un rituel dans un temps apocalyptique.
 

Cette version, présentée à Bâle en juin 2022, a un fort impact
visuel, en grande partie grâce au mapping de Rodrik Biersteker
et de Markus Selg. Si bien, que sur le programme, les noms de
la metteuse en scène Susanne Kennedy et du plasticien Markus
Selg  sont  nettement  mis  en  avant,  alors  que  le  titre  de
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l’œuvre est mentionné en petites lettres, et les noms des deux
créateurs écrits encore plus petits… Et quand on lit, dans un
courriel préalablement envoyé, pour avertir les spectateurs de
la disposition scénique : « Vous allez assister à Einstein on
the Beach de Susanne Kennedy et Markus Selg […] », cela nous
rend forcément dubitatifs…

Avant d’entrer dans la Grande Halle, des affiches rappellent
les infos envoyées par mail : pendant le spectacle, le public
peut se déplacer librement dans les gradins et peut entrer sur
le plateau. Il peut également sortir et entrer dans la salle,
et se restaurer au bar qui reste ouvert pendant toute la durée
de la représentation (de plus de 3 heures 30 sans entracte).
Et en entrant dans la salle, le visage éclairé par une petite
lampe fixée sur un bandeau autour de la tête, des interprètes
répètent des chiffres en se déplaçant à leur gré. Sur le
plateau, un immense cercle est installé verticalement, entouré
d’une sorte de monticule, d’une grotte, d’un espace carré
ressemblant à un temple, avec des cariatides étranges. Des
images  numériques,  de  couleurs  vives  –  pour  ne  pas  dire
psychédéliques -, sont projetées sur cet ensemble en mapping.
Devant  le  plateau  qui  tourne  lentement,  une  «  fosse  »
d’orchestre  dans  laquelle  quelques  musiciens  de  l’Ensemble
Phoenix Basel répètent des motifs.

Puis,  l’opéra  commence  sans  un  véritable  début,  dans  la
continuité de la déambulation des « performeurs ». Dès lors,
nous sommes entraînés dans une boucle permanente divisée en
plusieurs  «  cellules  »  dont  le  motif  se  répète  en  se
transformant subtilement. Des spectateurs commencent à entrer
sur le plateau, d’abord timidement, puis en masse. Certains
s’assoient au bord de la fosse, regardant les musiciens jouer
et le chef donner des indications aux musiciens de l’Ensemble
Phoenix. André de Ridder dirige avec une précision sidérante
et avec un sang froid exemplaire. Au moment de ruptures nettes
entre deux « cellules », son indication est édifiante, tout
est  sous  son  contrôle  pour  le  changement  d’atmosphère



musicale.  Les  chanteurs  de  l’Ensemble  Vocal  Basler
Madrigalisten constituent une entité comme un personnage, et
les quatre solistes vocaux (Alfheiđur Erla Guđmundsdóttir et
Emily Dilewski, sopranos, Sonja Koppelhuber et Nadia Catania,
mezzo-sopranos) les rejoignent aux moments venus avec, elles
aussi,  une  étonnante  précision  dans  les  invraisemblables
intervalles. Et la violoniste Diamanda Dramm en solo au milieu
des  danseurs,  ou  sur  le  devant  du  plateau  tournant,  est
absolument incroyable à la fois pour son jeu qui s’apparente à
un travail d’orfèvre, et pour le charisme qui se dégage de son
corps aussi petit que celui d’un enfant !

Sur le plateau, les danseurs-performeurs exécutent des danses
rituelles  lentes  parfaitement  synchronisées,  promènent  deux
chevreaux  (on  se  demande  si  ce  n’étaient  pas  ceux  qui
mangeaient de l’herbe devant la Philharmonie…) pour symboliser
le retour du temps primitif après l’apocalypse, et font des
gestes  mystiques  pour  communier  avec  l’invisible…  Les
changements de costumes, intégrés dans la scénographie, se
font à vue, et chaque scène est ainsi conçue avec ingéniosité
sans aucune rupture de ton sur le plan visuel. Le livret est
modifié, « indépendamment des auteurs (Philip Glass et Robert
Wilson) ». Et c’est là que notre réaction intriguée du début
resurgit et que l’on se dit : il s’agit bien d’une nouvelle
création de Susanne Kennedy et de Markus Selg… sur la base de
l’œuvre de Philip Glass et de Robert Wilson !

 

 

______________________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Grande Halle de la Villette, le 23
novembre 2024. GLASS : Einstein on the beach. Susanne Kennedy

/ André de Ridder. Photos © Ingo Hoehn

 



VIDEO : Trailer d’Einstein on the beach de Philip Glass à la
Grande  Halle  de  la  Villette  (dans  le  cadre  du  Festival
d’Automne 2023).

 

FONDATION  LOUIS  VUITTON.
Jeudi  17  oct  2024.  Philip
GLASS  :  Trilogie  COCTEAU  –
Katia  et  Marielle  Labèque,
pianos.

Katia et Marielle Labèque à 2 pianos (en
face à face comme à leur habitude) jouent
plusieurs Suites d’après les 3 opéras de
Philip Glass, inspirés par Cocteau. Après
sa trilogie historique (Einstein, Gandhi,

Akhenaton), le compositeur américain
Philip Glass s’intéresse à l’œuvre de
Jean Cocteau. En découle une nouvelle

trilogie lyrique : Orphée, La Belle et la
Bête et Les Enfants terribles, qui

éclaire l’inspiration poétique, parfois
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énigmatique de l’écrivain et poète
français.

 

La musique hypnotique, « répétitive » de Glass s’impose avec
d’autant plus de force que le compositeur lui-même a adapté
ses Suites pour Katia et Marielle Labèque dont découle la
version présentée par la Fondation Louis Vuitton. L’expérience
s’annonce  d’autant  plus  convaincante  et  riche  dans  la
scénographie imaginée par Nina Chalot et Cyril Teste et les
accords parfumés signés Francis Kurkdjian (dont 3 fragrances
inédites).
Katia et Marielle Labèque interprètent les suites pour deux
pianos que Philip GLASS a spécialement adaptées pour elles, à
partir de ses 3 opéras inspirés par Jean Cocteau
Le concert fait suite à la création du projet en mars 2024 à
la Philharmonie de Paris, et la tournée internationale en
cours. La Trilogie Cocteau / Philip Glass avait toute sa place
à la Fondation qui permet ainsi un enrichissement du processus
scénique avec une nouvelle résidence de création numérique, et
donc la diffusion de trois fragrances inédites signées Francis
Kurkdjian. Must absolu.

 

Photo grand format : Fondation Louis Vuitton : Gehry partners,
LLP and Frank O Gehry © Iwan Baan 2014

 

______________________________



Philip GLASS : Trilogie Cocteau
Katia et Marielle Labèque, piano
PARIS, Fondation Louis Vuitton,

Auditorium
jeudi 17 octobre 2024, 20h30

PLUS D’INFOS sur le site de la Fondation Louis Vuitton :
https://www.fondationlouisvuitton.fr/fr/evenements/concert-kat

ia-et-marielle-labeque

FONDATION LOUIS VUITTON
8, Avenue du Mahatma Gandhi Bois de Boulogne, 75116 Paris

Le concert événement de la nouvelle saison 2024 – 2025 de la
Fondation Louis Vuitton sera retransmis en direct FLV Play

(sur le site de la Fondation), et en différé sur Radio
Classique.

 

 

Programme
Philip Glass, Suites pour deux pianos
Orphée
La Belle et la Bête
Les Enfants terribles

distribution
Katia Labèque : piano /  Marielle Labèque : piano  / Cyril
Teste : direction artistique /  Nina Chalot : scénographie  /
Mehdi  Toutain-Lopez  :  lumières  et  création  numérique  /
 Francis Kurkdjian : création de parfums

https://www.fondationlouisvuitton.fr/fr/evenements/concert-katia-et-marielle-labeque
https://www.fondationlouisvuitton.fr/fr/evenements/concert-katia-et-marielle-labeque
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CRITIQUE,  opéra.  ALMADA,
Teatro Joaquim Benite, le 2
juin 2024. P. Glass : In the
penal Colony. André Henriques
(baryton)  et  Frederico
Projecto  (ténor).  Miguel
Loureiro (MeS) / Martim Sousa
Tavares (direction musicale).
 

Au lendemain d’un pur moment de magie pianistique,
grâce à la grande Elisabeth Leonskaja, changement
de lieu et d’univers au 4ème Festival de Musica
dos Capuchos – où le festival quitte son lieu

historique (le Couvent des Capucins) pour le très
confortable Teatro Joaquim Benite (le principal

lieu culturel de la ville d’Almada), et met à son
affiche un spectacle lyrique, première incursion
dans le genre pour le jeune festival (repris en

2021 par Filipe Pinto Ribeiro après des années de
désuétude). 
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Et le choix du brillant pianiste et directeur de festivals
s’est porté sur le rare In the penal colony (“Dans la colonie
pénitentiaire”) de Philip Glass, opéra de chambre pour cinq
musiciens  (2  violons,  un  alto,  un  violoncelle  et  une
contrebasse) et deux chanteurs (+ deux acteurs), créé en 2000
à Seattle, d’après la nouvelle éponyme de Franz Kafka (et sur
un livret de Rudy Wurlitzer). L’histoire narre l’arrivée d’un
Visiteur  (nous  ?…)  dans  une  colonie  pénitentiaire  pour
assister  à  une  procédure  d’exécution.  Quand  bien  même  il
désapprouve la méthode employée pour le châtiment, il se cache
derrière une neutralité imposée par ses repères personnels, au
nom des traditions en vigueur dans cette colonie. Dès lors, il
ne sent pas le droit d’intervenir contre le barbarisme qui le
choque pourtant, car le condamné doit être exécuté dans une
machine infernale qui écrira sur son corps la loi qu’il a
violée. Une grande aiguille pénétrera l’épiderme alors qu’une
petite  aiguille  giclera  de  l’eau  pour  laver  le  sang  et

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/06/Penal-Cololy-Glass-Almada-Loureiro-Tavares-Henriques-Projecto.jpg


qu’ainsi  la  lecture  de  l’article  de  loi  reste  clairement
lisible. C’est l’Officier en charge qui décrit la machine au
visiteur, visiteur auquel le public s’identifie peu à peu.
Alors  que  tout  est  prêt  pour  l’exécution,  la  machine  se
détraque. On croit à la délivrance, mais l’absurde sens du
devoir de l’officier le pousse au suicide, se débarassant à
son tour de tous ses vêtements avant de se sacrifier lui-même
en  entrant  dans  la  machine  qui  va  commencer  sa  rotation
mortelle, arrachant au malheureux des hurlements déchirants.
C’est toute l’absurdité de ces incarcérations inhumaines et
arbitraires qui est ici dénoncé, laissant un goût amer dans
l’esprit des spectateurs, car elles sont surtout révélatrices
de nos impuissances, voire de nos lâchetés face à la cruauté
humaine.

Le  metteur  en  scène  portugais
Miguel Loureiro (comme tout le
reste  de  l’équipe  artistique,
pour  cette  production  de  la
compagnie  “O  Rumo  do  Fumo”)
signe ici un travail à la fois
respectueux  et  efficace,  très
exigeant pour les chanteurs et

plus encore pour les comédiens qui doivent “payer de leur
personne, à l’instar du Prisonnier (Paulo Quedas), victime de
brutalité  assez  insoutenable  de  la  part  de  son  Geôlier
(Frederico Oliveira), qu’il met à nu, au sens propre, pour
renforcer l’humiliation et le dénuement de sa victime. Le seul
vrai  souci,  c’est  la  machine,  composée  de  quelques
échafaudages et bâches de plastique, en rien impressionnante
pour le coup – même si elle se veut surtout “métaphorique”. On
ne  s’en  explique  ainsi  le  fonctionnement  que  grâce  à  une
solide imagination qui remet en forme les détails – tour à
tour techniques et poétiques – fournis par l’Officier, le
glaçant baryton André Henriques, qui incarne sa partie avec
une sincérité faisant se hérisser les cheveux sur la tête
lorsqu’il  raconte  les  détails  d’une  exécution.  Le  baryton

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/06/in-the-penal-colony-Philip-Glass-Festival-dos-capuchos-.jpg


évoque d’autres fort belles partitions de Glass, tandis que le
second  rôle  est  celui  du  Visiteur/Voyageur,  observateur
supposé impartial venu assister à une exécution pour faire un
rapport au nouveau Commandant de la Colonie, qui s’oppose aux
méthodes de l’Officier. Ce dernier est interprété par le ténor
Frederico  Projecto  dont  le  chant  est  plus  inégal  que  son
collègue, d’un tout autre aplomb vocal et scénique. Et si la
sonorisation (les deux chanteurs portent des micros…) amplifie
les qualités vocales du premier, à commencer par son très beau
timbre, elle met en revanche surtout en avant les défauts du
second, dont la voix se dé-timbre dans le registre aigu, quand
il ne s’y étouffe pas… 

La musique répétitive de Philip Glass est superbement jouée
par un très beau quintette à cordes (Malu Santos, Frederico
Oliveira, Inês Barros, Pedro Serra e Silva, Miguel, Menezes –
placés  sous  la  battue  Martim  Sousa  Tavares),  et  a  la
particularité  de  sembler  singulièrement  “extérieure”  à
l’ambiance extrêmement lourde et mortifère du livret. Elle
paraît ainsi aussi “neutre” que la neutralité du Visiteur.
Aucun  accent  exagérément  noir,  ou  chargé  de  clichés
expressionnistes. La musique de Glass égrène ses accords et
ses rythmes comme si elle voulait décrire un monde indifférent
à  l’horreur  que  Kafka  décrit.  Pourtant,  cette  apparente
nonchalance cache tout le poids du drame. Peu à peu, elle
devient  oppressante,  s’immisçant  dans  le  spectateur  qui
retient finalement son souffle dans le secret espoir de ne pas
être témoin de ce qui se prépare…

Une superbe découverte à mettre au crédit de Filipe Pinto-
Ribeiro et son Festival de Musica de Capuchos !

 

______________________________________________

CRITIQUE, opéra. ALMADA, Teatro Joaquim Benite, le 2 juin
2024.  P.  Glass  :  In  the  penal  Colony.  André  Henriques  &



Frederico  Projecto.  Miguel  Loureiro  (MeS)  /  Martim  Sousa
Tavares (direction musicale). Photos (c) Rita Carmo.

 

VIDEO : Trailer de « In the penal colony » à l’Opéra d’Oslo
(2022)

 

CRITIQUE,  opéra.  TOURCOING,
Théâtre  municipal  Raymond
Devos, le 26 nov 2022. GLASS
:  Les  Enfants  terribles.
Emmanuel  Olivier  /  Phia
Ménard
CRITIQUE, opéra. TOURCOING, Théâtre municipal Raymond Devos,
le  26  nov  2022.  GLASS  :  Les  Enfants  terribles.  Emmanuel
Olivier / Phia Ménard   –   Plus célèbre roman de son auteur,
Les Enfants terribles ont été écrits d’une traite, en une
semaine,  par  un  Jean  Cocteau  alors  en  lutte  contre  son
addiction à la cocaïne. Très bref, l’ouvrage happe le lecteur
par  son  mélange  de  dialogues  volontairement  simples  et
rugueux, qui alternent avec un commentaire plus évocateur et
mystérieux de l’action. Avec le film de Jean-Pierre Melville
en 1950, le rôle du narrateur est confié à la voix de Jean
Cocteau,  là  où  le  roman  donne  cette  fonction  à  l’un  des
personnages,  Gérard.  En  1996,  le  compositeur  minimaliste
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Philip Glass (né en 1937) reprend l’essentiel des choix opérés
par le film, avec un narrateur extérieur à l’action proprement
dite. Comme pour le roman, les événements s’enchainent sans
temps morts, mais on peine toutefois à démêler la relation
trouble (volontiers incestueuse) entre le frère et la sœur, de
même que les conséquences des ressemblances physiques entre
les personnages, sans parler des liens ambivalents d’attirance
et  de  répulsion  (expliquant  notamment  le  double  rôle
Dargelos/Agathe). Dans ce tourbillon des émotions, le rôle
passif de Gérard, amoureux de Paul dans le roman, semble ici
bien sacrifié.

La  mise  en  scène  de  Phia  Ménard  tente  bien  de  souligner
quelques sous-textes avec le recours à des poupées animées par
le narrateur Jonathan Drillet (excellent tout du long), tout
particulièrement l’évocation judicieuse de la brève relation
lesbienne entre Elisabeth et Agathe. Quelques ajouts parlés
semblent  toutefois  moins  opportuns,  tel  que  le  bavard  et
poussif entretien télévisé de 1962 où « Jean Cocteau s’adresse
à l’an 2000 ». Il aurait été préférable d’insister davantage
sur  les  vénéneuses  ressemblances  et  attirances  entre  les
personnages, afin de bien saisir les frustrations qui enflent
peu à peu pour culminer lors de la scène finale tragique.
L’idée de vieillir les personnages, qui évoluent ici dans une
maison de retraite, n’est pas en soi gênante, mais on ne voit
pas trop en quoi elle permet de mieux comprendre les enjeux en
présence. Pire, l’usage abusif du plateau tournant n’aide pas
à  bien  visualiser  qui  s’exprime  (les  interprètes  chantant
souvent  dos  à  la  scène),  pénalisant  tout  du  long  la
compréhension  narrative.

On est peu convaincu, aussi, par les interprètes d’un niveau
correct, sans plus. Ainsi du timbre peu séduisant de Mélanie
Boisvert  (Elisabeth),  qui  compense  ce  désagrément  par  une
articulation précise. On lui préfère toutefois Ingrid Perruche
dans son double rôle incarné avec un sens du théâtre toujours
aussi  engagé,  cette  fois  sans  excès.  Si  François  Piolino



(Gérard) a pour lui la déclamation la plus compréhensible, il
perd son assurance dans certaines approximations du placement
de  voix,  tandis  qu’Olivier  Naveau  (Paul)  assure  bien  sa
partie, malgré un timbre un peu terne. L’exécution musicale,
bien interprétée aux trois pianos, ne peut malheureusement
cacher l’inspiration ronronnante de Philip Glass, qui peine à
donner du relief aux différents tableaux au-delà de ses tics
de langage familiers. Dommage.

 

 

_____________________________________

CRITIQUE,  opéra.  Atelier  lyrique  de  Tourcoing,  Théâtre
municipal Raymond Devos, le 26 novembre 2022. Glass : Les
Enfants  terribles  (en  français,  surtitré  en  néerlandais).
Mélanie  Boisvert  (Elisabeth),  Ingrid  Perruche  (Dargelos,
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Agathe),  François  Piolino  (Gérard),  Olivier  Naveau  (Paul),
Jonathan  Drillet  (narrateur),  Nicolas  Royez,  Flore  Merlin,
Emmanuel  Olivier  (pianos  numériques),  Emmanuel  Olivier
(direction musicale) / Phia Ménard (mise en scène).

 

 

 

A l’affiche de l’Atelier lyrique de Tourcoing les 26 et 27
novembre 2022.

Puis  en  tournée  au  Bateau  Feu  à  Dunkerque  les  1er  et  2
décembre, à l’Espace Jean Legendre à Compiègne le 7 décembre
2022, aux Deux scènes à Besançon les 10 et 11 janvier, à la
Comédie de Clermont-Ferrand les 17, 19 et 20 janvier, à la MC2
à Grenoble les 1er et 2 février, au Théâtre National Wallonie-
Bruxelles (Belgique) les 10 et 11 février, à la MC93 à Bobigny
les 23, 24 et 26 février 2023.
Photo : Christophe Raynaud de Lage.

EINSTEIN ON THE BEACH
FRANCE MUSIQUE, sam 7 mars 2020, 20h.
EINSTEIN OF THE BEACH. Philip Glass
signe  ainsi  son  premier  opéra
«  minimaliste  »  d’une  lenteur
régénératrice  –  selon  les  mots  de
Childs,  après  l’explosion  nihiliste
de  la  culture  pop,  le  minimalisme
envisage une nouvelle ère artistique…
soit  un  flux  répétitif,  suspendu,

https://www.classiquenews.com/einstein-on-the-beach/
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enivrant, hypnotique de 5h d’activité
musicale. Pour rompre l’effet de lassitude, Bob Wilson intègre
une voix récitante qui scande des chiffres répétés, des notes
de  la  gamme  d’ut  majeur  énoncées  en  français,  des  textes
vaguement poétiques écrits par un jeune auteur Christopher
Knowles, jeune autiste repéré et suivi par Wilson, et d’autres
textes rédigés aussi par Lucinda Childs… Créé le 25 juillet
1976 à l’Opéra-Théâtre d’Avignon dans le cadre du Festival,
l’opéra  Einstein  on  the  beach,  malgré  son  sujet,  –
scientifique-, reste un jalon majeur de l’écriture moderne au
XXè siècle, touchant par son originalité formelle et sa grande
invention visuelle. Un ovni onirique sans équivalent alors.
Une certaine élite artistique américaine, réunissant comme un
art total à la façon des Ballets Russes au début du siècle :
danse (Childs), musique (Glass), dramaturgie, mise en scène,
décors (Wilson), s’imposait alors sur la scène internationale
après leur consécration française en Avignon.

L’Opéra en quatre actes, Einstein on the beach renaissait
aussi  dans  les  années  2010,  par  ses  trois  concepteurs  re
sollicités (surtout la chorégraphe Lucinda Childs invitée à
écrire de nouveaux ballets) pour une nouvelle
tournée américaine puis européenne passant par
Montpellier (2012), puis Paris (au Châtelet en
janvier 2014 : la captation vidéo a été réalisée
/ LIRE ici notre critique du dvd Einstein on the
beach).
http://www.classiquenews.com/dvd-einstein-on-the
-beach-chatelet-2014-glass-wilson-childs-the-
lucinda-childs-dance-company-the-philip-glass-ensemble-2-dvd-
opus-arte/

______________________________________________________________
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Concert donné le 27 septembre 2019 à 20h30 au Palais de la
musique et des congrès, Salle Erasme à Strasbourg dans le
cadre du Festival Musica.

Philip Glass
Einstein on the Beach
Opéra en quatre actes
Christopher Knowles, auteur
Samuel M. Johnson, auteur Lucinda Childs, auteur
Suzanne Vega, narratrice
Collegium Vocale de Gand dirigé par Maria van Nieukerken
Ictus
Direction : Georges-Elie Octors


